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GRILLE-LECTURES par Maurice PICHÉ 

Georges Duby, Le Moyen Age. - Tomes 1, 2 et 3. Genève. Editions d'Art 
Albert Skira, 1984. 214, 221 et 220 pages. 

L'idée monolithique du «bon chevalier», Georges Duby la décortique 
en mille pièces. Armé, il terrorise du haut de sa monture, les pauvres et 
les moines. Il est issu de la vieille noblesse ou de petits hoberaux de 
village, alors que d'autres sont valets d'armes ou encore aventuriers ve
nus d'on ne sait où. Ce corps disparate poursuit au hasard des combats 
pour le gain et la gloire. Il se taille des privilèges dans l'édifice politique 
et social. Bientôt, il devient le spécialiste de la guerre. C'est une société 
strictement masculine et héritière de père en fils. Nobles, ces chevaliers 
le sont par le lignage confus d'un cousinage obscur. L'évêque Adalbéron 
écrit: «Les titres des nobles viennent du sang des rois dont ils descen
dent.» C'est ainsi que les légendes naissent et que l'intemporalité my
thologique encense le chevalier; la cathédrale en protège à jamais le 
corps sacré. Historien, historien de l'art et grand littérateur se confon
dent: Georges Duby utilise tous les témoignages de cette époque du 
Moyen âge pour nous en livrer avec réalisme, un sens profond. Il aborde 
également d'autres thèmes, comme Destinée de l'art impérial, Les 
Moines, Dieu est lumière, etc. Les oeuvres d'art ont la vedette et sont 
interprétées avec prudence. Abondamment illustrés, ces ouvrages sont 
maintenant disponibles à des prix très abordables. 

Catalogue de l'Exposition 

Patrick Hayman. Regina, Université, Galerie Norman Mackenzie, 1985. 
92 pages. 

Londonnien de naissance, Patrick Hayman n'est jamais venu au Ca
nada et, pourtant, il nous raconte, nous illustre, les mythes et les lé
gendes de Louis Riel. Il est, par les images de ses tableaux, de ses 
dessins et de ses constructions profondément enraciné dans le pays de 
la Saskatchewan. C'est bien ce que Carol A. Phillips, directeur de la 
galerie, nous annonce dans cette première monographie écrite sur l'ar
tiste. Michael Parke, l'auteur du catalogue, n'a pas, non plus que le 
Conseil des Arts du Canada, lésiné sur les moyens pour récolter de sources 
sûres la documentation et les témoignages. Il semble bien, pourtant, que 
l'exposition, une rétrospective tenue le printemps et l'été derniers à Re
gina et à Saskatoon, ne coïncide que par hasard avec la commémoration 
de la Rébellion du Nord. En effet, c'est seulement au cours de la dernière 
décennie que l'artiste découvre l'Ouest canadien et la Rébellion de Louis 
Riel par le biais de l'écrivain américain Stephen Crane. De 1976 à 1980, 
il produit une série de dessins, de gouaches, d'aquarelles et de tableaux 
illustrant les péripéties de la fortune de son héros et de Gabriel Dumont. 
Mais il ne faut y voir qu'une démarche naturelle de l'artiste: tout au long 
de sa carrière, la poésie et la littérature sont sources premières de son 
imaginaire. Il admire William Blake, se lie d'amitié avec E.L.T. Mesens, 
dont l'association avec Magritte est bien connue. A l'égal des dadas 
suréalistes, il intègre le poème et l'image: «As a painter I write poetry 
and as a poet I wish to illustrate it.» 

Catalogue de l'Exposition Alex Wyse - Presence from the Past. Saskatoon 
Mendel Art Gallery, 1985. 

En 1974, Alex Wyse avait affirmé qu'il serait amusant d'assiéger le 
parlement d'Ottawa. Certains parlementaires ne prisèrent pas cet humour 
et exigèrent des sanctions contre son auteur. Le même humour se re
trouve dans l'oeuvre de cet artiste auquel la Mendel Art Gallery vient de 
consacrer une rétrospective de ses quinze dernières années. Le catalogue 
de cette exposition est illustré de quinze reproductions. Il comprend en 
outre un essai du commissaire invité pour l'occasion, Christopher Young. 
Selon Young, Wyse s'emploie à abolir la frontière entre l'art et son 
contexte. Du même coup, Wyse veut être aussi bien un artiste soucieux 
de rendre son milieu plus perméable a la culture qu'un observateur cri
tique de la vie sociale et politique. Dans son introduction, Linda Milrod, 
directrice du Musée, insiste sur les qualités narratives d'une œuvre qui 
entend maintenir le spectateur en éveil. Une biographie de l'artiste et 
une bibliographie complètent ce catalogue. 

ANDREOU. Paris, Les Éditions du temps. 65 pages; illus. en couleur. 

Andreou est connu surtout comme sculpteur. Il exerce ce métier depuis 
1932. Un certain nombre d'ouvrages ont été consacrés à ses recherches, 
et son nom figure en bonne place dans plusieurs encyclopédies ou ou
vrages collectifs, comme le rappelle la bibliographie placée à la fin de 
ce livre. La présente monographie regroupe les reproductions en couleur 
de soixante-trois tableaux exécutés par l'artiste de 1956 à 1982. Car 
l'œuvre picturale d'Andreou tient, dans sa production, une part égale à 
son travail de sculpteur. Des textes, des poèmes, des essais, des entre
vues, le plus souvent très brefs, accompagnent ces illustrations. On y 
apprend que l'artiste est né au Brésil, en 1917, qu'il a vécu en Grèce, 
qu'il habite près de Paris depuis 1945. Un texte de Jean-Luc Épivent 
nous dit l'essentiel de ce qui habite l'activité créatrice d'Andreou, un 
artiste «épris de lumière et de mouvement, porté en permanence vers la 
joie». Un livre agréable à feuilleter. Des reproductions soignées. Des textes 
chaleureux et admiratifs. 
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Jacques Daignault, Pour une esthétique de la pédagogie. Éditions NHP, 
1985. 246 pages. 

La poésie est à la pédagogie ce que les mathématiques sont à la phy
sique! Aussitôt cette analogie soulevée par l'auteur, nous voilà entraînés 
dans la trame du présent ouvrage: l'éducation est un art. 

L'argumentation est nettement d'ordre philosophique, et la réflexion 
qui prend la forme de l'essai pédagogique nous portera vers les énigmes 
de la pédagogie. 

Mais, qu'est-ce que l'esthétique de la pédagogie? S'agit-il de séduc
tion pédagogique, de subversion du langage par le langage? L'éclaircis
sement des énoncés glissera sur la constatation suivante: son entreprise 
est de griser et, dès lors, il n'y a que deux façons de le faire: jeter du 
noir sur le blanc ou du blanc sur le noir. L'alternative est enivrante. Elle 
tiendra donc d'une spécificité narrative entre deux eaux: le vrai et le 
fictif. 

On pourra parfois s'étonner qu'un essai de pédagogie emprunte la 
quasi totalité de ses idées à des domaines qui ne sont pas les siens. 
Mais - l'auteur nous le rappelle - une idée proprement pédagogique 
n'existe peut-être pas. 

Jacques Daignault, docteur en éducation, enseigne principalement 
l'histoire des idées pédagogiques, la philosophie de l'éducation et la 
pédagogie artistique. Ces sciences sont donc abordées avec la conviction 
que l'esthétique y est intrinsèque. 

Catalogue de l'Exposition, Notre héritage allemand. Montréal, Maison de 
la Culture de Notre-Dame-de-Grâce, 1985. 95 pages. 

A l'occasion du cent cinquantième anniversaire de la Société Alle
mande, l'exposition Notre héritage allemand occupait, en avril dernier, 
la salle d'exposition de la Maison de la Culture de Notre-Dame-de-Grâce 
à Montréal. Cette exposition, composée de soixante et onze œuvres pro
venant de musées, de galeries et de collectionneurs, réunissait les an
cêtres canado-allemands dont Willian von Moll Berczy, Cornelius 
Krieghoff, et nos contemporains dont John Newmark, Hans et Helga 
Schleeh. Préfacé par le Maire Jean Drapeau, le catalogue contient une 
seconde préface d'Helmut Blume, Président de la Société Allemande, 
qui nous rappelle l'histoire et le présent des œuvres de bienfaisance de 
la société. Cet ouvrage est assez bien illustré: 15 reproductions en cou
leur et 20 reproductions en noir et blanc. Un regret, immense: les textes 
de Friedhelm Lach ne révèlent rien de précis ou de spécifique sur le vécu 
des artistes canado-allemands: «ils veulent être reconnus en tant qu'ar
tistes mais se rendent aussi compte qu'ils jouent un rôle.» Ne s'agit-il 
pas là d'un lieu commun applicable à des artistes canado-italiens ou 
canado-français? Et encore: «Les nouvelles expériences forcent l'artiste, 
d'une part, à observer et à enregistrer et, d'autre part, en tant que pro
ducteur, à projeter les anciennes conventions urbaines européennes dans 
les nouveaux contextes de la nature canadienne.» Se partagent inégale
ment les notes biographiques: Edith Lach, Friedhelm Lach, Max Stern, 
Helmut Blume et Jacques Dumouchel. 

René Derouin - Suite Nordique, 1967/1981. Musée du Québec, 1984. 
56 pages. 

Un homme du Nord et profondément enraciné dans son territoire, René 
Derouin fut grandement impressionné par les grands muralistes révolu
tionnaires mexicains, Rivera, Orozco, Sigueiros et leur art à «l'échelle du 
peuple». Le texte de Léo Rosshandler témoigne d'une vision éclairée et 
sensible de l'œuvre et de la démarche de l'artiste. L'auteur se penche 
sur l'évolution du thème de l'œuvre, en l'occurence le climat rigoureux 
de l'Amérique septentrionale. Puis, il chemine avec l'artiste à travers les 
influences qu'il a reçues: un Leopoldo Mendez et des glyphes mayas. 
Dix ans après le Mexique, c'est inévitablement le Japon: Utamaro, Hi-
roshige, Hokusaï. Finalement, c'est la découverte du Nouveau Québec, 
survolé en hélicoptère, d'où naîtront ses gigantesques murales. Le ca
talogue accompagne l'exposition itinérante organisée par le Musée du 
Québec. 

En janvier 1985, cette exposition séjournait à la Swen Parson Gallery 
de l'Université Northern Illinois, aux États-Unis. Après le World Print 
Council Art Gallery de San Francisco, celle-ci achève son itinéraire au 
Mexique, au Museo Universitario del Chopo, en octobre dernier. La fin 
de ce périple est en fait, pour l'artiste graveur, un retour aux sources. 

Catalogue de l'Exposition Ulrich Rùckriem-Sculptures. Paris, Centre 
Georges-Pompidou, Musée National d'Art Moderne, 1983. 80 p.; ill. en 
noir. 

L'itinéraire étonnant d'un restaurateur de cathédrale devenu sculpteur 
pour mieux poursuivre l'exploration de la masse et de la mesure, du 
matériau et de la puissance, de la cohérence et de la division, de la tension 
et de la densité, des volumes et de l'espace, de la géométrie et de 
l'arbitraire. Minimaliser le monumental, mettre en évidence le processus 
d'élaboration de l'œuvre, éliminer toute forme de narration pour atteindre 
la pureté, l'authenticité de l'expression, voilà Ulrich Rùckriem. Friedrich 
Heuback et Laszlo Glozer signent deux études de l'œuvre, complétées par 
une biographie et une bibliographie. 


